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par fes Niepces. 


; EL A S! depuis? heure premiere , 

Æ Quenous quittafmes la Frontiere, 

& De la France ce bon pays, ne 
Qui nous fournit tant de Louis, : 
Non auons trouué les journées, 

Bien plus longues que. les années... 
Et pour ne nous pas attrifter: 

Nous ne fçauons plus qu’inuenter. 
Pourquoy, faut-il que la Fortune, 
Ait eu pour nous tant de rancüne, 
qu'il ait fallu nous efloigner, 
D'vn lieu qui nous eftoit ü cher 2 2 

Il faut croire que ces miferes , 
Viennent des Pechez de nos Peres, 

… Êtque nous fouffrons tant de maux, 

Pour mettre leur ame en repos, 

Pour nous, nous fommes innocentes,. 

De fes afflictions preflantes, 

Et nous n'auons point merité , 

Vne telle feuerité. 

He! que ne fommes nous Pauurettes ,, 

Pluftoft fimples Bergeronnettes, | 
Que non pas d’afpirer au rang , | LATTES 
D'efpoufer des Princes du Sang, 
Si nous auons fait quelques fautes, 
C'eft dans ces pretentions hautes, . 
En fi cette temerité, ÿ 
-Ne vient pas de noitre cofté,. 


LE 


«Ç'eft sous dont la haute prudence, : ! # di CHR 
Nous fift venir dedans la France, è 
Pour nous y trouuer des.partis, 

Qui nous atiroient fort aflortis, 

Nous aurions polffedé fans doute, 

“Plus de vingt-millions de‘maltoute, ue PT LR 

Æt pour iouyr de tant d'Efcus ; 
Et de fi puifans reuenus, 

Vous efperiez. que quelque’ Prince, 
Nous enleuant dans la Prouince, 

: Nous mettoir.bien toft à l’abry, 

Dela rancunne du Party. 

Qu'on n'roit pas chercher la fource, 

Qui nous auroit émply la bource, 

ÆEt qu'yvn iour d'illuftres Enfans , 

Nobles, Guerriers, grands Conquerans, 
Ennobliroient noftre heritage, 

En le greffint dans leuri partage, 

Mais le deffein n’a pas cité, 

Comme vous l’auiez proiétté. 

De lEftar vne autre cénduitte, 

Nous fift bien toft prendre la fuitre. 
Nous auons veu dans vn'Mmomenñt,: 
Da deftin vn grand changement, 

Nous auons veu les rouges rouge, 

Menaçer d'opprimer le rouge , 

Et de crainte que leur courroux, 

Ne s’eftendift iufques à nous, st 
-Comme eftant de voftre fequelle, 

On à veu courir les Pucelles, HE 

Qui plus legeres que le Dain,, AP 
S'en font enfuittes tout foudain., FE 
Il falloir bien prendre la cource, MT ES | 
Puifque nous emportions la-bourfe, BONE %, 
‘Pour vous, vous fauucrez lé Corps, | 
‘Pourueu que voftre argent loir hors, 

“Mais fans commettre aucune offenfe, *, 

“Contre voftre haute Eminence, | 

Soufftez qu’vne comparaifon, « 

Qui nous-fenble hors defaifoh,  : | stat 
“Purge noftre melancolie. gx 1R?8E AOADA 
Par vn trait de bouffonnerie, | ki 

Qu'elle cloche ou ne cloche pas; 

On ne la fai& que par esbats: 

Tout ainfi qu’en place Marchande, 

‘On void aupres d'vne Marchande, ei PAU , 
SE Bourgoile d'appareil, :- # + A1 RÈG 
Achepter du Saumon vermeil , | Sa Nou 


ee I ie je . ? } 
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ù : A 
ÆEtpendant que cette mignarde, 
Retourne, manie, regarde, 
La Moluë, ou le Saumon, 
Voicy venir vn franc Larron, | 
(Quapperçoit bien la Harangere ; Rat 
Quy pourtant ne fe hafte guere, ré 
D'aduertir, crainte du bafton) 
Qui ioue de fon Efpadon : 
Il s'approche, & fa main [egere : 
Couppe la fine gibecicre , 
Et la donne dans cét inftant QE 
A fon Compagnon , le Brigand. 4 
ÆEt puis, quand la Dame s’auife, eut 
Qu'il faut payer fa Marchandife, È 


Ne trouuant bource, ny filet, 


Elle prend le Drolle au coller: 


Auffi toft chacun le fecouë, 

‘On le roulle dedans la bouë, 
‘Chacun luy donne quelque coup;  ‘ : 
Mais pourtant tien l'on ne recou. 
Ainfi nous auons pris la fuitte ; 

Mais vous entendez bien la fuite, . 
Il ne faut pas parler plus haut, 

À bon Entendeur demy - mot, ; 


Et pour parler fans flatterie, ; 


N'eft-il pas bien fol, qui s’oublie2 

fl vaut bien mieux dit-on s’enfuyr,.! 
ue de demeurer & perir. 

C’eft vne loy que Von pratique, 


Æc qui n’euft jamais de replique. 


He ! bien fi l'on eft mal content, 

Que faire? il faut ceder au temps, 
Marchand n'eft pas qui toufours gagne, 
Il vaut mieux battre la Campagne, 

Que d’eftre dans vne Maifon, 

A tenir honnefte prifon. | 
Nous fommes pourtant en-grand péine, , 
De {çauoir nouuelle certaine, 
De ce que l’on fait à Paris: 

L'vn dit qu'il n’eft pas encore pris, 

Et qu'il faut bien plus d’yne armée, 
Pour rendre la Ville affamée,. 5 
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Que l’on admire fa Vertu, : 
Bien attaqué , bien déffendu, 

ue le Bourgois, fait aux allatmes; 
Court, aller promprement aux armés, Res 
Que lon y voit les Sauetiers,  ‘ Arte, +2,48 
Bouchers ventrus, gras Chertuitierss * BTE 


», 
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À : Li” 
Maigres Conduéteurs de Broûettes » * 


Et chetifs crieurs d’allumertes , 
Poizon aux Rats, mort aux Souris 
Se promenans dedans Paris, 
Faire mille rodemontades , 
En dechargent leurs Moufquetades. ; 
Que l’on void à chaeque quartier, ‘ 
Gros Boulanger, fin Paticier, 
Auec la Picque, ou Hallebarde , 
Monter brufquement à la Garde, 
Portant iufte au corps argenté , 
Et Coutelas à fon cofté : 
L'autre dir, que chacque Prouince,, 
Ne foufftira plus qu'on la pince, 
Comme on a fait depuis long-temps 
Que tout le monde eft mal-contens. 
Et qu’on a d'eftrange maniere, 
Fait la guerre à la gibeciere , 

u’à prefent on n’efpere plus, 
qu’elle puiffe faire aucun fus, 
Que fa force eft trop affoiblie , 
Qu'elle n’a plus qu'vn point de vie, 
qu'a fin de n’en plus rien tirer, 
Il ne faut que la defchirer. 
Chaque Ville faifant la fine, 
Ne dit mot, & fait bonne mine, 
Attendant qu'vn coup de fignal , 
Face iouer tout l'Arcenal: 
Qu'on'attend le tour de la dance, : 
Qu'on ne dit pas tout ce qu'on penie., 
Et que l’on en veut à quelqu'vn; 
Qui fe veut tirer du commun: 
Que l’on a chaffé Particelle, 
Auecques la noble Sequelle, 
De tance d'illuftres Partifans, 
Dont on void le meuble à lencan 


» 


Pour nous entendans tant de thofes, 


Voyant tant de Metamorphofes: 
Nous apprehendons qu'a la fin, 
Onn'yfurprennele plus fin. 

Si nous auons bonne memoire, 
Nous 'auons leu dans quelque hiftoire, 
Que bien fouuent les plus hardis, 
Dansle danger ont efté pris, 
Et que quand moins on fe defie, 
C'elt lors qu'il faut perdre la vie. ” 


Laiffez-là. ce Peuple mutin.,. pit céà 
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Venez dans. le pays Latin, 


Faittes promprement ce Yoyage) : 

Si vous auez libre pañlage, Fe 

Où bien fans vous mettre au hazard ; 

Tirez vos chaufles à l’efcart, FU 

De iour, de nuit, pas il n'importe, | | 
Pourueu que vous trouuiez la porté; 
* Car nous croyons qu'en feureté, 
Vous n'eftes point de ce cofté. 
Faites comme vn fage Pilote, 

Qui ne peut conduire fa florte, 
Parce que la fureur du vent, 
Rompt fon voile par trop fouuent, 
Quand la tempelte le mâtine, 

Qu'il a perdu Carte Marine, 

Et qu'il recognoift que fon art, 
Peut moins que non pas le hazard : 
I] quitte auffi toft la Bouflole, 
Qui luy fait cognoiftre le Pole, 

Et laifle couler fon vaifleau, 

Sans s’oppofer au gré de l’eau. 

De mefme le Miniftre Sage, 

Doit caler le voile à l’orage 

Et ceder au vent furieux, - : 
D'vn peuple chaud & bilieux ; 

Qui fe picque & fe defefpere, 

quand on vuide fa gibeciere, 

Vous dires vn, Prince du Sang , 

Me maintiendra bien en mon rang , à 
C'eft luy qui deffendra ma caufe: 

Que fçauez-vous ce qu’il propofe: 

Quoy ! voudra-il bien maintenir, 

ui l’a voulu faire perir, 

L'expofant dans vne bataille, 

Sans luy fournir denier n’ÿ maille ;: 

Pour du mal, de rendre du bien, 

C'eft agir en tres bon Chreftien, 

Mais dedans le temps où nous fommes, 

On trouue bien peu de ces hommes, 

Affeurément au Cardinal, 

Pour du bien, on rendra du mal, 

On fçait que fouuent des Miniftres ,. à 

Les intentions trop finiftres,. | LEA da” ‘4 
Ne butrent qu’à leur'intereft , FA LUS 
Et qu'aux Princes cela defplaift, | FRET 
Qui d'ordinaire ont du courage, £ 
Pour chaffer qui leur fait outrage, 
Et ne foufftent facilemént,. A 
Prés d'eux, vn homme de nçant: | NU RS 


8 
Mais quand ,n eftranger afpice , 
Au gouuernement de l'Empire, 
Qu'il ruine cout le pays, 
Ha! combien fait il d'éennemis? 
Et puis quand il vient par malice, 4 
A s'attaquer à la luftice, 
Et qu'il veut renuerfer les Loix,. 
Car, qu'il ne tombe à cette fois. 
Les Juges font de Dieu l'Image , 
Chaque homme leur doit rendre hommage, 
On doit auec humilité, 
Se foumertre à leur volonté, 


Ge font des demy Dieux.fur terre, 


De qui la voix comme vn tonnerre, 
Sçait foudroyer les :Criminels, 


Par des Arrefts tres folemnels: 


Leurs paroles font des Oracles, 
Leurs actions font des Miracles, 
Et qui ne leur veur obeyr, 

Toft ou tard on le voir perir. 
On dir icy que c’eft le crime, 
Dont on accule vos maximes, 
Vous auez voulu nous frotter , 


À qui ne pouuez refifter ? 


Et que fans pouuoirvous defendre, : 


-On vous a pris en penfant prendre, 


Suiuant la reigle d’auiourd’huy, 
Qui dit,ce qu’on te fair, faits luy.… 
N'auiez vous pas prou de Finance, 
Pour viure en repos dans la France ? 
Pouuiez vous pas pafler vos iours 2? 

Et nous doucement à la Cour : 

À prefent dans qu’elle contrée, 

Aurez vous retraitte affleurée 2 

Banny de France ‘honteufement, 

Par des Atrefts de Parlement: 

Maïs pourtant gaignez la gueritte ,: 
N'attendez plus, prenez la fuicce, | 

Sür tout ne nous obitinez pas, 

De peur de trouuer le tre{pas: 

Ne doutez plus fur la fortie, 

Quand vous quitterez la partie, 

Rien du-voftre vous ne perdrez, + - 
Gatdez d’eftre pris dans les rets, 

Qeifi vous craignez ce voyage, 

Et qu'on ne vous guette au pallagé, 

Si vous nous. voulez croire encor, 
En ce Cas, faites vn Ponr D'or. 


FIN. 


